
cherche le moyen, pour son pays, de n’être pas 
exclu d’un partage éventuel, et ce moyen, il le 
trouve dans une entente avec la France, où l’Es­
pagne « trouvera l’appui le plus sûr, non certes 
pour la guerre, mais pour un partage équitable et 
raisonnable ».

Les Espagnols méditeront les paroles si sages 
de l’éminent homme d’Etat ; ils rappelleront les 
souvenirs de 1859 et de 1860 ; quand lord John 
Russell arrêta brutalement, sur la route de Tan­
ger, l’avant-garde de Prim, victorieuse à Tetuan, 
et arracha à O’Donnell le fruit de trois victoires, 
l’Espagne obtint au contraire de la France unloya 
appui. Ici, comme partout dans le monde, l’on 
saisit sur le vif le jeu, toujours renouvelé mais 
toujours efficace, de l’Angleterre : froisser l’amour- 
propre espagnol en lui montrant une France prête 
à conquérir le Maroc, tenter de brouiller les deux 
voisines pour jeter l’Espagne dans l’alliance bri­
tannique. Implantés, par la force, dans ces parages 
où leur présence sur le rocher de Gibraltar a 
bouleversé les conditions naturelles de la poli­
tique, ils n’y peuvent garder une situation prédo­
minante qu’en excitant l’une contre l’autre la 
France et l’Espagne. De trop vastes ambitions et 
un orgueil démesuré n’empêcheront pas, il faut 
l’espérer, les Espagnols d’écouterles avis si clair­
voyants et si patriotiques de M. Silvela ; l’Espagne 
et la France ont seules des intérêts territoriaux 
au Maroc : c’est par leur entente amicale que, 
sans heurts et sans secousses, la « question d’Oc- 
cident » sera un jour résolue.
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